
Tribun^Minière 
Les Echos de la Grève 

A VIEUX-CONDE 
La situation n'a pas changé. Le conflit se dé­

rouie et se prolonge ici dans ie calme le plus com­
plet. 

I-es grévistes ont une attitude très digne et se 
montrent de moins en moins violents. Ils atten­
dent avec impatience les résultats des négocia-
l ions , mais n'entendent pas se remettre au tra­
vail sans avoir obtenu salis/action sur la ques­
tion de la retraite et du minimum de salaires. 

Le chômage est toujours complet aux fosses 
Amoury, L'Avaleresse, Chabaud-Latour et Le.i 
doux. 

Gendarmes et cuirassiers n'ont rien à se met­
tre, ni sous la dent, ni sous la botte. 

Ils patrouillent rarement et la seule mesure dont 
se plaignent les grévistes et la population ou­
vrière, c e s t leur « prise d'assaut « du pont du 
Sarleau. Si des troubles éclatent ici. ce sera cer­
tainement en cet endroit qu'ils prendront nais­
sance, car les grévistes de Vieux-Gondé et des 
communes environnantes sont exaspérés de cette 
mesure ridicule et provocante à la fois. 

Usant de tous les procédés la Compagnie fait 
stationner en eare des trains complets chargés de 
charbon, espérant jeter le désarroi chef, l e s gré­
vistes, mais oes derniers connaissent trop « lWat 
d'âme » de leurs exploiteurs pour « couper » dans 
ce grossier mirage. 

Opposer toute leur énergie, par une résistance 
absolue A toutes les manoeuvres de la Compagnie. 
Jusqu'à satisfaction complète, telle est la formule 
adoptée par l'énorme majorité des travailleurs de 
la mine. 

MINES DE MARLES 
Le chômage est toujours complet Le calme le 

plus absolu règne dans toute les concessions de la 
Compagnie des mines de Maries. Vers 9 heures du 
soir, il n'y a pas un habitant dehors. On n'y ren­
contre que de temps en temps des patrouilles de 
dragons et de gendarmes. Les nuits sont calmas. 
et les esprits tranquilles. 

MINES DE FERFAY-CALCHY 
P a s une descente n'a lieu ; calme complet. Si 

la grève continue la Compagnie se verra obligée 
d'user du droit de réquisition pour l'entretien. 

A FERFAY 

Deux réunions ont eu lieu avant-hier. La pre­
mière chez Jacquart .débitant et la seconde chez 
Couvreur, fosse numéro 3. Les citoyens Paul Rous­
sel , conseiller municipal et délégué mineur, as­
sisté du camarade Flament. délégué de la fosse 
numéro 3 de Ferfay, ont dans des termes éloquents 
nus les ouvriers au courant de la situation. C'est 
ù l'unanimité que la confirmation de la grève a été 
votée. 

A BILLY-MOMIG.N'Y 

Jeudi, devant 121X1 mineurs, le citoyen Cordier a 
pris la parole dans cette commune. 

Avec beaucoup d'éloquence il a traité des ques­
tions afférentes à la grève ; il a fait ressortir la 
lenteur avec laquelle les compagnies avaient ré­
pondu à la démail le des ouvriers. Il a invité les 
ouvriers à la résistance, et leur a lait espérer que 
le conflit était sur le point d'avoir une solution. 

Apres le discours de Cordier un ordre du jour 
le félicitant et acclamunt la grevé générale a été 
voté à. runuruuiilé. 

A CARVIN * . 

Cordier a fait ensuite salle de l'Alcazar. à Car-
vin, une conférence devant 1200 mineurs 

Il a expliqué la situation actuelle. Comme a 
BUly-Monllgny il a parlé de l'entrevue d'Arrras et 
a terminé par un appel au calme et à la résis­
tance. 

Le discours de Cordier a élé très applaudi et un 
ordre du jour en faveur de la continuation de la 
grève a été voté à l'unanimité. 

A AUCHEL 

Jeudi une réunion • eu lieu à la Maison du Peu­
ple à Auchel. C'est devant plus de 600 travailleurs 
que les citoyens Gamelin, Benoit. Tïtran. Poiret 
el Lemal Henri, ont donné connaissance de la si­
tuation. Sur la demande d'un groupe d'ouvriers. 
11 a été décidé que puisque Basly et Lamendin 
égalent relent** a r e s tes pourparlers engagés à 
Arras, on ferait une demande au citoyen Desfon-
taine. député, pour venir à Auchel faire une confé­
rence. 

Cette proposition acceptée, fle secrétaire de 
»4ence est chargé de faire le nécessaire. 

La continuation de la grève mise aux voix par 
le citoyen Titran.président, est volée à l'unanimité. 

La lettre suivante a été adressée au citoyen De-
tontaine : 

• Citoyen Député, 
» A l'issue d'une réunion tenue ce soir à la Mai-

aon du Peuple, à Auchel, le Comité du Svndicat 
des mineurs [section d Aucheli a proposé à 1 audi­
toire de vous prier de vouloir bien venir parmi 
nous pour faire une conférence. L'assemblée, au 
nombre de 1200 travailleurs, vous a acclamé. Les 
promoteurs de la proposition comptent absolu­
ment sur votre gracieux concours. 

• Veuillez agréer, ciloven Député, nos saluts 
fraternels. 

Pour U Comité : 
A. GAMELIN, conseiller municipal, 

délégué mineur. 
A POIRET, conseiller municipal, 

délégué mineur. 
B. TÏTRAN. conseiller municipal. 

délégué mineur. 

A ESCALDAIN 

Les mineurs grévistes, au nombre de 800, après 
avoir entendu les explications des citoyens Du-
quenne Lecas et Bleuzet, approuvent le choix de 
la délégation proposée par le Syndical et protes­
tent centre l'intrusion des jaunes qui. étant privi­
légiés, continuent a travailler et ont avoué n'avoir 
rien a réclamer. 

A LOURCHES 

Jeudi, vers 11 heures, a eu lieu au salon du Syn­
dicat, une réunion, sous la présidence du citoyen 
Mascart. En quelques mots , le président explique 
la but de la réunion at donne la parole au citoyen 
Lecioin». 

L'oraUrar donne aux mineurs présents, connais­
sance des pourparlers engagés de part et d'autre 
et les engage a soutenir leurs légitimes pevendi-
tation* énergiuuement. 

A la sortie de la réunion, une colonne de 400 

mineurs a parcouru les principales rues et s'est 
dirigée sur Denain où avait lieu une grande con­
férence. 

A FRESNES 

En revenant de la grande manifestation de 
Thiveneelles, les mineurs étaient escortais par des 
chasseurs a cheval. En passant en face de la ferme 
Mention, un cavalier est tombé en bas de son 
cheval ; il ne s'est fait aucune blessure. 

N o t r e T o m b o l a C5-r»a.-fcvi.i'fco 

Rapports de délègues mineurs 
MINES D'ANKHE. — Fosse Noire-Dame. — 

Il y a huit jours le citoyen Constant Bertiaux, dé­
légué mineur de la fosse Notre-Dame adressait au 
préfe: du Nord, le rapport suivant : 

Monsieur le Préfet, 
Je vous informe que je viens d'être victime dans 

mes fonctions de délégué mineur, des provoca­
tions d'un ouvrier, qui ne peut être qu'un agent 
de la compagnie. Voie» dans quelles circonstan­
ces : Le 23 octobre 1902, a 6 heures 45 du matin, 
j'étais occupé a examiner la descente des ouvriers 
au moulinage du jour quand le nommé Caulier 
Jules, ouvrier d'about. est venu m'injurier en me 
casant qu'on avait défoncé ses fenêtres dans la 
nuit et que. moi, homme du syndicat, s'il surve­
nait quelque chose a sa femme, il me ferait un 
mauvais parti Je ils observer ù mon insulteur 
qu'a cet endroit je n'étais pas l'homme du svndicat 
que j'étais délégué à la sécurité des ouvriers mi­
neurs, que je considérais son langage comme une 
insulte et une entrave a mes Jonctions de délégué 
et que j'allais en référer à qui de droit. 11 m'a ré­
pondu qu'il s'en moquait et plusieurs fois il a ré­
pété les insultes que je cite plus haut. A ce mo­
ment j'ai conduit Caulier en présence de l'ingé­
nieur Pezant. Je lui ai dit les propos que Caulier 
avait tenus à mon égard. M. l'ingénieur a répondu 
qu'il ne m'accusait pas d'être fauteur du fait, et 
que d'ailleurs l'incident qui venait de se passer 
n'était pas grand chose. Or, pour ma part je le 
considère tout autrement. 

C'est pourquoi, M. le préiet, je viens solliciter 
de votre haute influence qu'une enquête soit ou­
verte afin de faire respecter la loi, étant données 
les suites qu'elle comporte. En attendant le résul­
tat de ma plainte, recevez, etc. 

Sigué : Constant BERTIAUX. 

Nous espérons que ce rapport sera pris en con­
sidération et qu'il l'avenir les délégués mineur*, 
autres que ceux des compagnies, seront respectés 
dans l'exercice de leurs fonctions. 

CHEMIN DE FtR OU NORD 
CARTES D ABONNEMENT HEBDOMADAIRE 

admiss ion des ouvriers dans certains trains 

Depuis le 2G octobre, les ouvriers munis de 
Cartes d'abonnements hebdomadaire sont admis 
dans les trams et enlre les points désigués ci-ut-s-
scus : 

Entre IP A.l Biache-St.-YV'aast 'P. MJ et Corbe-
hem pat ics trains 30t ù 4 h. 35 et MM à ti h. 47. 
Entre Bornel-Forseuse et Lnumbly par les trains 
404 à 6 h. 39 et 459 u ti h. 31. Entre ChamWy et 
Bcrnel-Fosseuse. par les traîna 405 à 7 h. 30 et 
430 a B h. ois. Entre Con/y et l'rouzel par les trains 
1.031 ii 6 h. 3ti et 1.038 à 7 h. 18. Entre Denain et 
\\ allers par les trains 1 0 » à 6 h. 43 et 1.931 à 
t* h. 04. Entre Htaples et Cônehil-le Temple par les 
trains 26 à 6 h. 04 et 15 a 7 h. 59. Entre l HUrt-Cot-
lereis et Boursorme-Coyclles par le» trams 2u6 a 
6 h. 17 et 235 à 6 h. 56. Entre Leveau et Ilnutmont 
par les trains ISScMlu a 5 a. 2«. 1Ô62-1U0 a 5 h. 14, 
et 133-1553 à 4 h. M, 157 1571 a 6 h. |I9. Entre Le­
veau et Maubcuge par les trains 15ào il 5 h 26. 
15C2 à 5 h. 14 et 1553 a 6 11. 29. 1571 à G h. 32. Entre 
Leveau et $ous-le-Bots par les trains 1550 a 5 h. 26. 
1562 à 5 h. 14 et 1553 a 6 h. 35, 1571 a 6 h. 38. Enlre 
Paris et Groslaij par les trains 403 a 5 h. 15 et 42B 
a 6 h. 02, 432 à 8 h. 07 Entre .-si-Denis et Crosluy 
par les trains 403 a 5 h. 26 et 428 a 6 h. 02, 432 a 
8 h. u7. Entre 1+ ai rin et La Bassee par les trains 
1.761 é 5 h. 16 et 1 772 a 7 h. 28. 

Les trains 15œ-luu. 132-1553. 1568. 1558. sont af 
feclés aux ouvriers des équipes de nuit seulement. 

L'Actualkë Agricole 

La Pomme de Terre 
L'introduction de la pomme de terre en Europe, 

d'après les uocuuiems historiques, s'est lune a 
UeuA reprises a cinquante années il intervalle. 

C'est en fcjspagne. vers la»4, q u e u e apparut 
pour la première lois sous le iiuui ue /'U^KW, eu 
provenance du pays des Incus. De la, elle se ré­
pandu en liane, aux fuys-ima, eu Autriche, en 
Allemagne, en Suisse et eu France. Lne autre 
variété lut rapportée par llériot, en 1586, de Vir­
ginie en Angleterre : celle nouvelle race pénétra 
siuMe comment européen sous Louis XIV, a l'épo­
que des guerres de FiauUie.. par iui le ivention de 
rtobert CiaiKe ; elle fut d'ailleurs longue a se pro­
pager. 

Huns son Théâtre d'agriculture et Mesnage des 
champs, publié en 1600, (JUvier de Serres dit en 
pariant de la pomme de terre : « C'est un arbuste 
<. dict Carloufie porte Iruict de même nom sem-
« blable à Truffe et par d aucun ainsi appelé. Il 
<. est venu de Suisse en Daupuiné depuis peu de 
« temps en ça ». 

Un peu plus tardivement les deux variétés com­
mencent a se répunure, elles sont conioudues 
sous les noms de papas, potalo. TaralouQli ma­
lien.', Kartoffel (allemand , Cartoufle et Truffe 
(France). Duhamel du Monceau, dans ses élé­
ments d'agriculture publiés en 1762, lui consacre 
le nom de Pomme de terre, nom qui devait lui 
rester indéfiniment. 

Durant sa captivité pendant la guerre de Hano­
vre, vers 1760, Parmentier apprécie en Allemagne 
toute la valeur de celte plante au point de vue 
alimentaire. La disette se montre pendant les an 
nées 1767, 1768, 1769, et en 1771, l'Académie de 
Besançon offre un prix a quiconque répondra ie 
mieux & sa question qui est la suivante : auelles 
plantes, en France, peuvent suppléer aux autres 
nourritures de l'homme et quelle est la nature de 
l'aliment qu'on peut tirer de ces végétaux? Par­
mentier rédige un mémoire sur la culture de la 
pomme de terre et obtient le prix proposé. La 
pomme de terre, disait-il, trop longtemps dédai-
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gnée, trop longtemps pour la nourriture du bé­
tail doit aussi servir à la nourriture de l'Uonime. 
Il faut en un mot qu'elle apparaisse sur la table 
du pauvre et qu'elle y occupe le rang que la sa­
veur et la qualité de ses tubercules devraient lui 
avoir acquis depuis longtemps. 

En 1S15 les cultures de France comptaient une 
soixantaine de variétés cultivées ,en 1855 ce nom­
bre s'élevait a 493 et en 1862 la Société nationale 
d'horticulture en possédait 528. Aujourd'hui c'est 
par mille qu'il faut compter les variétés cultivées 
dont les plus anciennes disparaissent et sont rem­
placées par de nouvelles. 

l n e de ces anciennes et intéressantes variétés 
est la pomrne de terre Marjolm. qui fut apportée 
d'Angleterre en France vers 1815. 

En 1824 elle était cultivée au potager de Versail­
les sous le nom de P. d. I. hâtive, où elle fut pré­
férée à la naine hâtive d'Amérique assez répandue 
a cette époque. En 1829. M. Bossin en reçut une 
petite quantité a titre d'échanliilon, qu'il cultiva 
soigneusement pour la propager en 1834 sous le 
nom de Pomme de terre de quarante jours, déno­
mination qui la fit bientôt appeler quarantaine, 
nom qu'elle a conservé encore de nos jours Poi-
teau la baptisa du nom de P. d. t. hèlérodile en 
raison de la dissemblance observée quelquefois 
sur sa végétation. En 1837, le comte Lelieur la 
dédia' à son ami le D' Marjoiin ; nous savons que 
ce nom lui a été conservé, lequel par corruption 
a fait aussi Marjolaine, qui veut dire Pognon, en 
raison de la forme du rhizome. Nous savons que 
cette variété est toujours en grande faveur en rai­
son de sa précocité et de la beauté et de la qualité 
de ses tubercules. Ceux-ci sont a chair jaune, à 
peau lisse également jaune et allongés tout en 
élant arrondis au sommet et amincis vers la base. 
Il faut la sélectionner avec soin si on veut la con 
server pure de race. On doit surtout éliminer les 
pieds qui fleurissent, car il s'agit là d'une sous 
variété plus tardive et plus productive. 

Entre autres caractères instinctifs il faut distin­
guer les germes développés a l'obscurité qui son! 
t'Ianc-jaunMres. l e s tiges hautes de 40 à H centi­
mètres sont légèrement ailées et portent des feuil­
les movennes il folioles arrondies, vert foncé en-
dessus et souvent en cuiller. I.es fleurs sont blan­
ches mais avortent le plus souvent dans la va 
riété pure. Plantée en avril, en pleine terre, sou? 
le climat de Paris, on la récolte dés la fin de juin. 
Elle est cependant devancée de quelques jours 
par la variété l'irfor qui est une race un peu 
plus précoce d'obtention récente. 

En 1873, M. TWard de Groslay 'Scine-et-Oise . 
obtient par semis une variété analn^ue à tubercu­
les semblables et de qualité hors ligne, mai* mu 
rissant dans la deuxième qtiinz.i 
figes plus élevées atteignent jusqu'à 0"75 de hau­
teur avec un feuillacre plus ou moins ondulé pi 
d un vertyranc. Celte variélé connue et cultivée 
sous le nom de Marjoiin Têtard, est plus produc­
tive. 

Il e x i l e aussi une pomme de terre Marjoiin 
tardive ronnue snus les noms dé qnarantane d' 
Voisy. çuiirnnttune de la Halle. Relie de Vuncen-
ne?. jaune hmnue d' tut-prune, dont les tubercu­
les ont 0.08 a o.lO de longueur sur 0.04 à 0X6 de 
largeur, ft ehnir très jaune. Les germes sont ro 
ces légèrement velijs et lents J> se développer. 1^ 
tige atteint jusqu'à 0.R0 centimètres avec des 
feuilles planes, amnles^ elle fleurit assez abon­
damment avec des fleurs rose violacé souvent fer­
tiles. Cette variété excellente et productive se ré­
colte en aoot. elle a remplacé en grande partie la 
pomme de terre jaune de Hollande plus ancienne­
ment cultivée. 

Vme sous-variété mOrissnnt à la fin d'aofit e*t la 
nnmme de terre taune longue de Brie, également 
très cultivée. 

A. MAGNIEN. 

C O M P A R E Z 
l'excellant VIN de 

BANYULS TRILLES 
s o i g n e u s e m e n t préparé avec do vieux VIS! da 
B A N Y U L S et le meil leur Q U I N Q U I N A , vec 
les mixtures nombreuses offertes comme «péri-
tlfa, par des réc lames t a p a g e u s e s , et vous - t é -
siterez pas à adopter ce puissant et délicieux 
tonique qui , d'ailleurs, es t unanimement r e ­
commandé par le corps médical) et d'en .'-ire 
votre apéritif auat idien. 

Pris avec de Veau, le B A N V U t - T R I L L E S 
désaltère immédiatement et agréablement . 

Dans ku les ùth d les bon* Eslimiifls 
Exiger l'étiquette à cause d e s nombreuses 

contrefaçons. 

B R A S S E R I E C O O P E R A T I V E L ' A V E N I R 

r u e P i erre-Le g r a n d , 266 

O n r a p p e l l e a u x a c t i o n n a i r e s q u e l e 
p a r t a g e d e s b é n é f i c e s s e fa i t d e p u i s le 
1 e r n o v e m b r e j l e d i m a n c h e , d e 9 h e u r e s 
à m i d i , l e s j o u r s d e s e m a i n e , d e 8 h p u r p s 
à m i d i e t d e 2 h e u r e s à 6 h e u r e s , j u s i i u ' a u 
3 0 n o v e m b r e i n c l u s , l ' o n n e p a i e r a q u e 
s u r la p r é s e n t a t i o n d e s t i t r e s p e r s o n n e l s , 
c a r i l s s e r o n t p o i n t é s . 

I n u t i l e d ' e n v o y e r d ' a u t r e s p e r s o n n e s . 

N O T A . — L ' a d m i n i s t r a t i o n i n f o r m e l e s 
a c t i o n n a i r e s q u i s i g n e r o n t s u r l e l i vre d e 
p a r t a g e , q u ' i l s s e r o n t r e s p o n s a b l e s d e s 
c l i e n t s p o u r q u i i l s t o u c h e r o n t d e s b é n é ­
f i c e s j u s q u ' a u 1 e r n o v e m b r e . 

L'Administration. 

LA T E M P E R A T U R E 

AUJOURD'HUI DIMANCHE 2 NOVEMBRE 1902. 
— S061 jour de l'année. * 

Soleil. — Lever à 6 h. 50 ; coucher à 4 h. 37. 
Lune. — Lever à 9 h. 38 matin ; coucher à 6 

heures 06 soir. 
2" jour de la lune. 
Aujourd'hui, la durée du jour est en décrois­

sance de 4 minutes sur hier. 
Temps probable : Pluie. 

LE CHARPENTIER 
SOUBD 

Serine par teMre ou carte postale, S M. Vlnaem, 
g, place VwWr-Htfao.. » OreaoUe. qui répondra 
*>*&£ «si i: uuco ptu cenuritu- et eavert* le* ma*-
I U K U M U » ifeW.UtlIClftrrV g . 

BIBLIOGRAPHIE 
O n Ltvt-B utiles. — I l e s t d e c o n n a i s s a n c e 

c o u r a n t e q u ' o n s o ï g n e a n a n i m a i doniesU-
<rne l e c h e v a l , l e bonrf, !e c t u e c . l e c h a t , la 
c h è v r e , l e «aoutata, l e p o r c , e t r . — d e l a 
mftrae anazàèire q u e n n ô m e , ejirtl 
eVwa- «randbarr., i d i s s a r c c o s t e S B a c o a ' 
l'tTïïp.. <*b'. — La fftBjpB-tt «les siûateaaaMsats tic 
t s jîhanaziriit' Itiumumf. «tenu iiirfrKuWHIr t fistm 
ips nummir t «il 'an* aunrutis Ihmrrrnilts. jniûuuac 
iftv c£ne awollirpjnes j w n r pmrjaQueHHv. to*v 
raenffifi. tmjeiainiiiK. <cutiriiiittnne£. IblUmib <BL> 
iunircrtSivu* - m u Ht- lia -fjuuutnr «amie suiMaull 
Jr rjnuite nlf l iUmnual 

fl.îliBîimia' fltfcu «rcuinm <ttr- fia $rtinmH!>frtrinrw Hi> 
tvar.iriu;. 'Ile Ha nora- ittu Ihjuiin lumttw lia nams 
.'tniiiiurmi. wMlir aiv s&mim <ûu ifftmKdl m m w -
mt*t- «-.mu»- ttt- «jjfniui «nui Un uriur tmi i» m m » 
tiret icsinilmiii il! «au ottwirrtle <Sv SI>|»UJ*MI tt» 
-dfin-, tnmtlM'.imt". llii nmuleume Itmruiinn» «B 
wftimtHuiiU!-.. «art trltlt». « e nirnlIiitVI 

it'itHï! «m .TrmiliiiuiiniX :ù IfllHmmn li'ffrtltmnr 
tt-ittiiui! itlr ;;Hi»«twniu» «lliw/ lljîs mim; i«a \ flitf 
k B ''(nJmifi'niiis 11» «mpuMiGHius <nut pui ftainr 
t i m i i i l i l » >iM» nmiMmutN. ijuttifuUt* di t ttfauit 
tmtmn . teteaU «;i< pfiniHthiu! .(.'luliiiMi.n.UîïfHX&K-
TKOi'.tt'S «tllay. tm au iu i iuuc ntnit ut.t nimtkuunu 
uval ilaouuui ia liait! unît., iuiu (jui iiiuiu Ibuitt, 
A. Un tiu'.iatuiui! tel -u thi (tîiirutijpi!' piktt>> dit ara» 
M e t o o B 21 J E iffu Mrto gfifm uamimu. tm. main 
i u » S !li!F •IMHUltf. JUIHIH*. .'.' 

81 Ht»Olh 4 n n kMfftrwe «U KBdaowl e/ifiHi 
irvÊH! <&e ai>«ttauatt Itouitu i lu tau t e s BaÊtt 
*ts> Av Ifttuauiui «HctUltiK «at>s a m m a n t v C'«ri-
punrtsma < r «ejaii à awtm mnnumnmrn mfm 
a a r m i r r r f a a r -

Ciest ( tout aeiLMgjani a u arrac r a r e à wee 
l e d e a w v mwe l e o r e c i WÊomi^mirrr mm m — n i nir 
ors <keia% aMKtmmsti basuOBWet T é C é r â n i r e 

iGcâ o u T r a ^ ^'•oâàtfflae l^&Saa«« r c a r t c u 
«I œ v t r o a n e pan d a e z k s b W a i r e s d p p » 
La Toiooiié d e s aeeVeors. Ces d p i w i i a o a t d e 
p r é u d e n u e t l a u r é a t s d e n o a b r e a s e s toôétéi 
scteaUbiTues ; l 'un d ' e u x , If. C o m t e , ré ter î 
o a i r e , v i e n t , c e s > o n r v c i . d 'être nommé p o n t 
la quatrième fois l a u r é a t d e l ' A c a d é m i e di 
m é d e c i n e . 

Mis a n c o u r a n t d e a d e r n i è r e s déeotrrarte» 
d e la s c i e n c e , c 'est l e p r e m i e r o u v r a g e d e ce 
isenre p o b i i é p a r o n g r o u p e d ' é t n i n e n l s spti-
a a J i s l e s . a y a n t l 'hab i tude d 'écr ire , d e pro-
faeriT p o u r ' l e p u b u c . L e l i v r e e s t c l a i r , p r é 
ci*, déUarrasce d e s t e r m e s tectoniques b e a u 
c o u p trop us i t é s e n l a n g a g e m é d i c a l . * 

Les a u t e u r s n o u s r n s r i e n n n l l'art d e c o n 
• e r r e r l a s a n t é , d e l a ré tab l i r e n c a s d e ma­
l a d i e ; l e s p r e m i e r s s o i n s à d o n n e r e n ca.< 
d 'acc ident , d e malaitr ; l'art d 'adminis trer 
l e s m é d i c a m e n t s e t s u r t o u t l ' indicat ion d e ; 
r e s s o u r c e s si g r a n d e s q u e n o u s d o n n e la 
c o n n a i s s a n c e m é d i c a l e d e s h e r b e s . D e u x m a 
pni fr fues tab leaux représentant les her­
bes avec leur couleur naturelle, n o n t 
p e r m e t t e n t d e l e s c u e i l l i r n o u s - m ê m e s . 

L'achat d e c e l i vre r e n d r a d o n c serv ice , 
n o n s e u l e m e n t e n a p p r e n a n t a c a l m e r nos 
souf frances , à r e t r o u v e r la force e t u n e s a n t é 
parfaite par d e s p r o c é d é s s i m p l e s , pra t iques , 
m a i s e n c o r e il év i tera d e s d é p e n s e s e n appre­
n a n t à faire s o i - m ê m e d e s r e m è d e s v e n d u s 
s o u v e n t très c h e r . 

P o u r m o n t r e r la snpér ior i t é d o l ivre e t la 
s impl i c i t é d e s r e m è d e s , n o u s c i t e r o n s quel­
q u e s passages : « Pour c o u p e r la d iarrhée . » 
P r e n d r e u n pet i t v e r r e à l i q u e u r d e b o n n e 
l i q u e u r d'absinthe Recet te i n d i q u é e par 
l 'abbé Masson, d e St -Vulbas ; « l 'hu i l e d'ol ive 
est e x c e l l e n t e c o n t r e la cons t ipa t ion ,à l a d o - * 
d ' u n e c u i l l e r é e il b o u c h e l e m a t i n d a n s d u 
la i t c h a u d s u c r é . R e m è d e i n d i q u é par l e père 
ta D' Crozat, de Civors . » 

« Brû lures » : « Baignez la part ie b r û l é e 
d a n s l e pétro le », e tc . 

N o u s n 'avons c i té q u e q u e l q u e s part ies 
sa i l lantes p o u r m o n t r e r c o m b i e n l e l ivre est 
pra t ique . Pour l e s c o l o n s é l o i g n é s d e tout 
c e n t r e médica l et vétér inaire , c'est u n véri­
tab le trésor , m a i s m ê m e d a n s l e s g r a n d s c e u -
tres , il rendra d e s s e r v i c e s à tout l e m o n d a 
{Journ.it de* Celons). 

L a S a n t é p o u r t o n s e s t p u b l i é e s o n s II 
d irect ion sc ient i f ique d u D r Madeuf , le m ê l a -
ci nubien c o n n u . La n o u v e l l e éd i t ion de ce 
l ivre , m a r q u é 5 francs, sera d o n n é except ion­
n e l l e m e n t à n o s l ec t eurs , à titre d e p r i m e , 
p o u r la s o m m e d e d e u x francs," pr i s dan* 
n o s b u r e a u x ; 2 fr 4,s par la pos io — o n p e u ] 
s 'adresser à n o s v e n d e u r s . 

Saumnr, l e 
Va j e u n e ouvrier d e s enr irons d e n e f e Jeca-

l ité, M. Bidon, ou i exerce la Rnosessum àe és&x-
pentier, avait ressent i , il y a p lus ieurs a n n é e s , 
u n e diminut ion sens ib le d a n s l a percepïipjD d e s 
sons , e t cette affection s 'aggrava à tel po int q u e 
la surdité devint complète . I l attribua La taaae 
de cette infirmité à sa profession : on sai t , e s 
effet, que les menuis iers , l es charpentiers , par 
suite de l 'émanation d e s pouss i ères , d e m ê m e 
que les forgerons, les serruriers, en raison d u 
bruit de l 'enclume, sont sujets à la surdité. 

M. Bidon se so igna d'abord en faisant u s a g e 
de vésicatoires , de purgatifs : rien n'y fit et i l 
se considérait sourd à tout jamai s , lorsque , 
ayant entendu parler de la découverte de i'Audi-
diphone invis ible Bernard, il demanda au Di ­
recteur de l'Institut de la Surdité, 7, rue d e 
Londres, à Par is , de lui adresser sratuffamant 
le journal La M . t t o ine d e s S a n s qui d o n n e sur 
ce mervei l leux appareil d' intéressants xaaset-
g n e m e n t s . 

S a convict ion étant fa i te , U erpnwa s e s <sm£-
france? a o zorrex du Qiif iifiamiaire anaixadaf ce 
reçoit aiiffLKL, ssm? ^ y m ' Srair?., tkcais fer? causeaâ* 
xrâilcs jponar «Jl a n̂ipi s a ynfftii'wm- A Infestne 3î> 
ffTf»flllf c r ifm»** IfouiiiutE rattHttH UiÉrj: Buen tttt m'a 
2BKB. Us nru3mfbT eoxtiie ttte lEBUEUtmxtr ^tuiuttl. 

IDlim? xicicn n^iptnn.'TnttterGuiÇimKîpurfe^rpxst-
iiuri tut «rtftei s s u u t a n r At <ne irirmifarea». imaÉnii-
\1E> sratt dtavEnus. mianrtenant I t e ratiimtts fter-
wEXti, lilouu; miBtiutUt <gui a s otmnp.tr jpu& s e s 
mptmiamma. 

AVIS ESSENTIEL 
l » Mai&oe ViOLST Fr*res , d e Tbuir (F f« 

(r£»t£s.<i«ieiaaJ.esy.. rajppejte a m eiicmtèlc au* 
•ssu) ipracÀuM « &rtfh » lie p l u s ancien e t l e -»efl-
iteuir d s ^ < r a w a » « * et hféi&jfs % base d e V i s * 
«•éjaéiseuB « 4e Qtutmfùx*, eu e * d w w e « B « « « 
hvté «a basse*»*, 

L # easdjSKonncxDeat d e l a femateSe type ml 
an» appert c a n a â i s t ) « M e « M été déposé» , 

£a» eotre, «aie cteat d e * * e d t * t m 4e mettra 
e s ffarde J* s^nnanmateos teaUe l e s a e s a b r e i w 
pr«ad*i*t de cvutfetitço» vendus eu servis —aa 
il'ét«j«ette ou sou» l é JO.OB> d e • Brrrb » e t d e 
l'int'iter à exige* l a Bfuteiile d'origine. 

iB^TOITRIliSE] 
L S A MiuiH£.ErausCMcarKl. M 

l i i UiùClLUUENI- B-.WlEMi.Tl 

A Kiflis. pitiuimiuiin (Huirwni 
£ Stontoaiz gliitcmiuîïn fft'[h.»iTrB. 

A VsilfmdifsaxtB&jpiiunaiiict'K' 3 
A CtBttsiûiL. pitiisnnjitrjif SiUttHL 
A fjtom.. fribaxuunK- SSiriKinirL. 
A Bbafiitmjie, jflhumxateeae HvardL 
A rai l a h , pHraiTnimrw Gaetaaân. 
A KcŒûsfn»; pbamawtâe D a t e r t r e . etrt. 
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GRMVDE MISE EN VEJTTE 
Vet, aKwwtauiéc de la Saisno ea 1 la»», e r l r » 

mltmnféteiv et artitie» aaar CDCSDU. 
Selle «tm: Kotxs. I fas teans , Okafeaax, etc . 
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PACL3AMI 

ILE S03C1L raOPCSSATIF i 
rnjuiirrœ. ir'œal te v*ôr*a*ue 
domue jranne. # emnleiBr^. mal s e trosrve s o n j 
jjmrcs ait me faut! Ikssxns P O A f l M A C I B D Q 
THx<£S<aai. 3H1. ITOE ^fedte-dto-Tcwnae, m. Pmrtml 
ffttic itiu fflacam - 11 ffc. * 6 . E œ e a t msmr temtt 
Uu JTriaïufs rput' C fUnrÏMWi. 
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maon stmints *~mm nm&aam 4eja ] 
ULiiMMii l»i»>ann« nessasapssassu. 
emtummtmm. — * ~ " — me ta pniirme. de r 
et * 1* • i n de • V r r ' T r - <•> moyen tafa*-
sfenle J e ae «aavsr p . u ^ m m a e l ataat tara ta *M 
la il» mil i n ml L n i m e a e après avoir souBert c l 
< > » * * « • » tous tes n i Mat aifn aestifii- Celle 
aCtrr. drat « e a n j s t U i i a I 
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TRAITEMENT ANTISEPTIQUE ET EFFICACE 
de toutes espèces de plaies et inflammations 

% r t i L A 

VÉRITABLE POMMADEde LWlLLERVALd'AV 
M é d e c i n s p é c i a r u t e à A R R A 8 

I N D I C A T I O N S P A R T I C U L I È R E S 
Il existe quatre sortes de P o m m a d f t , d é s i g n é e s par des marques différentes. 
Le M* 1 est employé dans l e s affect ions s u i v a n t e s : PhlagfHena, Eryaipila, I 

l ions . Abo ie , Patawla, Anthrax, Ptilétolt», Ecréma, Dartrsa, CrasHan « s tait, «te . 
Le M* f guérit spéc ia lement et rapidement la Feu « a l n t - A n t t W . 
Le N* a est souverain pour l e s Brûlures at Ulcéras aux j amena 
Le H' 4 fait disparaître la C a n e r i n a an qua lqu— jours, nattota Ma | 

mauvaise nature et fait repousaar Ma efcaira. 
Ces différentes pommades ont été r é c o m p e n s é e s il toutes l e s expos i t ions o ù e l l e s < 

paru en raison de leur efficacité et d e s g -uénsons obtenues . 
c o n c o u r s Matlanal d'Hygiène at S c i e n c e s , Parte 1889. — D t o U a » * U e a n a u r , H ara Ci 

cours . Exposit ion Orléans l i a » . — D i p l ô m e d'Honneur, Mambra d'Hennaur du Jury. 
A V I S l U P O f i T A A T 

Afin d'éviter toute confusion avec 
d'autres produits s imilaires et par ce la 
même , toute complication ou retard 
dans la guér ison e x i g e r sur l 'étiquette 

-de la boite , le numéro , l'Indication d e 
la P o m m a d e et la s ignature : 
qui seule peut fournir une garant ie suffisante lorsque l'on veut faire emploi des 

produits. 
Dépositaire général : L E T A I L L E U R , Pharmacien à Arras. 

PRINCIPAUX DEPOSITAIRES. — Pharmacies : GODIN. GrandPlaoe, Henin-Liétard ; ANS-
SEL, rue Sadi-Carnot, à, Bi-thune ; LEPLOMB, à Carvin ; DEV1LLERS, k Montigny-«n-Gohalle ; 
WILLIOT et BERLI.NGLEZ, à Courrféres ; HANON, à W i n ^ e s ; CARRE, i Sainflfam ; BAIL-
LOT, é Bullv-tîrenuy ; DENTS, GrandPlaoe. h Uevfn : GORTIAL. place du Canon. Lena : LE-
GAY, Grand'Place, Lena : MAEGHEHMANN et WNARD.boulevard des Ecoles. Lens; DELABRE, 
à Vendin le-Vieil ; DELATTRE, à Avion ; DELATTRE. A l i â m e s : BRUNET. a Vinry ; FARCXT. 
A Aubigny ; DUBOIS, a lloudaiu : DELAOUTRE, M i t e Plaça, Douai ; BACONBL. rue de 
il Douai ; DUHEM, à Dorignies ; GARIN, à Vitry ; PLLS, * Phalempin ; DUFOUR, é ' 
lieres. 
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LES CRIMES DE LILLE 

L'Affaire à Bois de Boulogne 
fiÛJUa INÉDIT PUR HENRI PLUOES 

T R O I S I E M E P A R T I E 

L'honneur des Familles 

Compromis dans raflaire 

M a i s ce t te fo is , a u m o i n s , e l l e n e c o n n a i s ­
s a i t p a s l e s v i s a g e s s u r e x c i t é s t o u r n é s v e r s 
e l l e ; e l le n 'ava i t p a s s e r r é a m i c a l e m e n t l e s 
ttains qui la d é s i g n a i e n t à l 'opprobre . 

E l l e m o n t a les d e g r é s s a n s trop soa fTr lr , 
n u i s c e fut u n e l ente p r o m e n a d e a t r a v e r s 
l a s c o u l o i r s at l e s e s c a l i e r s a u , . p , a ! a " ' . „ e , n ' 
« o m b r é s de p l a i d e u r s , de journa l i s t e» , d a y ç -
tfats an toge , o ù s o n m a l a i s * s a c c r ^ j u a q u a 
r a n t i c h a m b r a d u c a b i n e t d u j u g e d i n s t r n e -

L a pet i te p i è c e é ta i t p l e ine d'un m o n d e agi­
té , inquiet , q u e d e u x a g e n t s « « m e ? » 
t raord ina ire a v a i e n t p e i n e ft taire t en i r e n 
• l a c e , d a n » a n s i l e n c e relaHI. 
' T a s s é e s u r la b a n q u e t t e , à c ô t é d u n h o m ­
m e au r e g a r d d u r ei Irrité, u n e f o r t e pet i te 
j e u n e fille d o n t l iage ta i sa i t r e s s o r U r 1 ébat ^ u

n d ^ o m
a l l r a d . quoi il re tourne . Je m e 

de g r o s s e s s e a v a n c é e , t a m p o n n a i t a ^ j j f f | j ^ a " ^ ^ <&& qui n e s e r o n t p a s c o n -
m o u e b o i r s a s yeisx a e c s d arvŒr t r o p i***"**--" 

T h é r è s e la r e c o n n u t , c'était H o r t e n s e Bour-
liar a v e c s o n père . P r è s d'elle, d r a p é e d a n s 
s a d ign i t é o u t r a g é e , trônait E l i sa L e s p i n e t l e ; 
el le s 'était m i s e e n g r a n d e tortette d u d i m a n ­
c h e p o u r r é p o n d r e à la c i tat ion du j u g e et 
a v a i t tra îné , a s a su i te , s o n m a r i , le c a b a -
retier, v e n u e n b o u r g e r o n et e n c a s q u e t t e . 

Il s e m b l a i t au auppl ice et s e s r e g a r d s croi­
s a i e n t a v e c u n e n n u i v i s i b l e c e u x d e s o n 
a n c i e n a m i F l i n o i s , qui , pare i l à u n e béte e n 
c a g e , a r p e n t a i t r a g e u s e m e n t ie p l a n c h e r d e 
l a sa l l e . 

D a n s u n a n g l e , g r o u p é s c o m m e p o u r u n 
conc i l i abu le , F a r e t , B o u t y e t Cupert , c o n v o ­
q u é s d e p u i s le m a t i n , affectaient d e s a i r s dé­
g a g é s e t indi f férents . 

T h é r è s e l e s a p e r ç u t a v e c u n e t erreur m ê l é e 
de d é g o û t ; at, l eur t o u r n a n t le d o s , j e ta l e s 
y e u x autour d'elle. 

D e n o u v e a u x a r r i v a n t s ae s u c c é d a i e n t , dea 
f e m m e s surtout , o u v r i è r e s o u d a i n e s d o 
m o n d e , p u i s a u s s i d e s p è r e s d e fami l le , d e s 
p a u v r e s b o n s h o m m e s h o n t e u x , e n quête d'en­
f a n t s d i s p a r u s et qui s e r e p r e n a i e n t à l 'es­
poir de l e s r e t r o u v e r d a n s l e s c a n d a l e du 

J o u r - J- i— 
L e s u n s d e m a n d a i e n t u n e a u d i e n c e , las 

a u t r e s so l l i c i ta ient d'être reçus , p u i a q u i l s 
é ta i en t c o n v o q u é s ; e t b r o c h a n t s u r tout c e 
b r o u h a h a , u n e g r a n d e b londe , maqui l l ée , e n 
r o b e d e so i e & pouffa, s e s c h e v e u x n a t t é s lui 
t o m b a n t t r è s b a s s u r l e c o u , ae d é m e n a i t 
p o u r obten ir d e vo i r le juge . . 

El le a v a i t a t t r a p é fanri l ièrament u n h u i s ­
s i er par le b r a s , et lui cr ia i t : . . . . 

— Ti i tes q u e c'est naoi, œ a d e a n o i s e u e Mal-
v i n a , d e s Bouf fe s ; v o u s v e r r e z q u il m e re­
c e v r a tout d e sui te , votre s i n g e . Il serai t b i en 
l e p r e m i e r à n e p a s ê tre gent i l a v e c m o i . 

et b a i l l e u r s . a j o u l a - t - e V j'ai du p i q u a n t 
a lui raconter . Il e n s e r a baba , le b o n h o r n m e 

t en t s . Je s u i s u n e art is te , m o i , e t j e ne dé­
p e n d s de p e r s o n n e . 

El le fa isa i t s e n s a t i o n a v e c c e s m a n i è r e s 
t a p a g e u s e s , e t T h é r è s e , c o m m e l e s autres , 
n e p o u v a i t s ' e m p ê c h e r de r ê v e r a u rôle ex­
traordina ire q u e la s é m i l l a n t e cocotte avait 
pu jouer d a n s l'affaire ; el le la r e g a r d a fixe­
m e n t et M a l v i n a s'en aperçut : 

— Quanti v o u s a u r e z fini d e m e reluquer, 
v o u s , d i tes -donc ! Es t - ce q u e j'ai que lque cho­
s e d e t r a v e r s s u r moi , m a petite , d e m a n d â ­
t-elle a v e c s o n toupet habi tue l ; ou b ien , c'est-
il q u e v o u s a v e z p e u r de n e p a s m e recon­
na î tre la p r o c h a i n e fo i s q u e v o u s m e verrez ? 

T h é r è s e n e s ' é m u t p a s de J'apostrophe et 
rép l iqua : 

— V o u s ê t e s b i en M a l v i n a , l a fille de Co-
ral ie ? C'était m a tante , et je s u i s votre cou-
aine, T h é r è s e D u i r o m o n t . V o u s n e Y°us rap­
pelez p a s i 

— Quoi ? c'est toi, m o n pet i t ! fit Malvina. 
Vra i I j e ne t'aurai p a s r e c o n n u e . P a u v r e T h é ­
r è s e I... c'est affreux c e qui t 'arrive. J'ai tout 
v u d a n s le journa l . . . m a i s n e t ' e m b ê t e s pas . . . 
c 'est d e s c a l o m n i e s . . . e t je n 'en cro i s p a s un 
mot . 

A v e c s o n e x u b é r a n c e ordinaire , l a cocotte 
avai t pris la tai l le de s a c o u s i n e et l'entraî­
n a i t d a n s l ' enco ignure d 'une fenêtre , pour la 
c o n s o l e r u n peu à l 'écart. 

Ce qu'el le d i sa i t était b i en superficiel , b ien 
p e u r a i s o n n é ; m a i s o n s e n t a i t d u c œ u r percer 
d a n s c e b a v a r d a g e , et c 'éta ient les premières 
p a r o l e s a m i e s , a f f e c t u e u s e s , que T h é r è s e e n - , 
t enda i t d e p u i s l o n g t e m p s . 

— Moi, expl iquai t Malv ina , je m'en fiche 
d e toute cette h is to ire . Je v i e n s ici a u t a n t pour 
e m b ê l e r m o n a m a n t q u e pour autre chose . 
Crois- tu qu'il s e m a r i e , le c o c h o n ? alors je 
lui taie -des nichais ; m a i s toi, p e n s e r qu'on 
a c c u s e ton fiancé ! Tu d o i s a v o i r le cCBur 
b r i s é . Tu a s l'air ai gent i l l e . 

T h é r è s e s o u p i r a r 

— O h ! oui, v a , je souffr*. Merc i p o u r ton 
bon coeur. 

Et el le ajouta, c o m m e u n e c o n s o l a t i o n 
qu'el le s'offrait à e l l e - m ê m e : 

Et taus c e u x là qui a t t e n d e n t leur tour, 
crois-tu qu i l s so ient p lus h e u r e u x que m o i ? 

D'autant plus , vo i s - tu , que l'on ,-i-cuse J u s ­
tin à frnix ; c 'est c la ir ; « a r 11 n'était p a s à 
Lil le q u a n d le c r i m e a é t é c o m m i s . 

A ce m o m e n t , c o m m e T h é r è s e a v a i t l e s 
b r a s derr ière l e d o s , c o n t r e l a mura i l l e , e l l e 
sent i t g l i s s e r que lque c h o s e d a n s s a m a i n 
g a u c h e et muVmurer à s o n orei l le : 

— F a i t e s s e m b l a n t d e r ien , p r e n e z e t l i s e z 
v i te . 

Q u a n d el le s e re tourna , i l é ta i t trop tard, 
el le n e put v o i r q u e l était c e l u i q u i a v a i t par l é 
et lui a v a i t r e m i s le bil let. 

Car c ' é ta i t u n bil let , u n e d e c a s b a n d e s 
g r i s e s qu i e n t o u r e n t l e s p a q u e t s de tabac de 
zone , plié en pet i ts m o r c e a u x . 

T h é r è s e eut l a p r é s e n c e d 'espr i t d e n e p a s 
d o n n e r l 'évei l . Kilo était n a t u r e l l e m e n t ru­
s é e , e t s o n ingén ioa i t é nature l l e s 'a igu i sa i t 
d a n s l e s c i r c o n s t a n c e s cr i t iques qu'elle tra­
versa i t . 

S o u s u n p r é t e x t e , e l l e qu i t ta M a l v i n a e t 
lut, déplié , d a n s le c r e u x d e s a m a i n , l e m y s ­
tér ieux papier . 

On lisait s u r l a b a n d e , e n g r o 9 c a r a c t è r e s , 
f e r m e s et v o l o n t a i r e s , t r a c é s a u c r a y o n : 

« P a s un m o t d e Ju . . . S i ta e n part**, je ne 
te pardonnera i p a s et tu n e garas j a m a i s m a 
f e m m e , 

J U S T I N . » 

C'était b i e n l 'éariture d e D e v o s . A u o u a 
doute n'était p o s s i b l e , m ê m e pour la s i g n a ­
ture, d o n t la dern ière lettre , I*n, d i s p a r a i s s a i t 
d a n s le parafe , c o m m e il a v a i t c o u t u m e de le 
faire q u a n d il n e s i g n a i t q u e s o n p r é n o m . 
Et le Ju . . . d é s i g n a i t Sviaerflraeril JUgend. 

D'où v e n a i t c e t a v e r t i s s e m e n t m y s t é r i e u x 
et so l enne l ? par quel le vo i e l e p r i s o n n i e r 
l a v a i t - i l fait p a r v e n i r à s o n a m i e ? El le n e 
l e c h e r c h a p a s . El le éta i t p r è l e à tout cro ire , 
u. tout a d m e t t r e , depu i s que l e s é v é n e m e n t s 
ex traord ina ire s s e s u c c é d a i e n t c h a q u e , j o u r 
d a n s s a v i e . 

Et e l le ne s e t rompai t p a s , c'était b i en J u s ­
t in qui lui e n v o y a i t c e s u p r ê m e a v i s . L a faci­
lité d e s c o m m u n i c a t i o n s d e s d é t e n u s a v e c le 
d e h o r s e s t u n e c h o s e a u s s i réel le q u e sur ­
p r e n a n t e . Il y a d a n s le m o n d e d e s p r i s o n s 
u n e foore de t r ipo tages i n c o m p r é h e n s i b l e s 
pour le publ ic et d o n t l 'expl icat ion r é s i d e 
surtout d a n s le dés i r d e s g a r d i e n s d'obtenir 
l a conf iance d e s p r i s o n n i e r s et d 'arr iver di­
r e c t e m e n t o u p a r le m o y e n d e s f a u x - f r è r e s , 
d e s » m o u t o n s », à s u r p r e n d r e l e u r s s e c r e t s . 

A c e j eu là, b ien d e s é v a s i o n s , i m p o s s i b l e s 
e n apparence , s e préparent , d e s r e n s e i g n e ­
m e n t s i n a t t e n d u s arr ivent a u x c o m p l i c e s la i s ­
s é s e n l iberté , e t las trois q u a r t s d u t e m p s 
l ' admimstra f ion e«t roulée par l e s c r i m i n e l s , 
ce qui n e l ' empêche p » s de c o n t i n u e r c e ré­
g i m e arbitrnire de f a v e u r s Jonches e t d e tolé­
r a n c e s occu l t e s . 

C'était p a r c e m o y e n q u e JusLin 8'était m i s 
e n re la t ions a v e * T h é r è s e . 

El le n e v i t qu'une c h o s e d a n s le billet. S o n 
a m a n t lui défendait de parler ilé la r e n c o n t r e 
a v e c Jugend , c'est-à-dire d ' employer le mei l ­
leur a r g u m e n t qu'il a v a i t pour s a d é f e n s e . 
El le n e s a v a i t pourquoi , m a i s e l le s enta i t q u e 
s o n d e v o i r était de lui obéir. Elle le ferait. 

S o u d a i n , la porte du c a b i n e t s 'ouvri t e t i 'ort 
en v i t sortir , l'air é g a r é et la «Témarche in­
cer ta ine , l a m a l h e u r e u s e Lucie , l 'amie d e 
l 'aasaas iné . 

E n m ê m e t e m p s , le greffier appe la i t : 
T h é r è s e Dnfromont ! 
— Me voic i , répond it-eHe, et l e c a w r p l e in 

d'une m o r t e l l e inquié tude , e'tig enj^a ,ch.ez l e 
jUBt, d ' ins truct ion . 

L a c o n v e r s a t i o n de T h é r è s e a v e c M m e G a -
b a t a v a i t l a i s s é d a n s l 'esprit de cel le-ci u n e 
i m p r e s s i o n de sa t i s fac t ion vér i tab le . L a b a ­
r o n n e n e douta i t p l u s q u e B e r t r a d e n e lu i 
ava i t m e n t i . L a lettre écr i te à d e s Tinta l lar ies , 
qu'el le c o n n a i s s a i t m a i n t e n a n t , lot p a r a i s s a i t 
u n e p r e u v e é v i d e n t e d e s p r é t e n d u e s m a c h i n a ­
t ions de s a fille : e u e a v a i t d é f i n i t i v e m e n t ra i ­
s o n , croyai t -e l le . 

D a n s s o n c o n t e n t e m e n t , e l le p e n s a d 'abord 
au g é n é r a l et s e m i t a u s s i t ô t a s a r e c b e a c h e 
pour l 'accabler de c e qu'e l le croya i t la v é r i t é . 
A s o n g r a n d dépit , el le appri t qu'il é ta i t par t i 
p o u r Lil le . 

El le s e d i s p o s a i t & faire appela» M M x e t ai 
le s e r m o n n e r , q u a n d on lui apprit qu'un ecw 
oïéajast ique , qu i a v a i t l a i t u s a g e r s a eearte, 
d e m a n d a i t i n s t a m m e n t tt ItrTparler ea parti-" 

El le lut s u r l e br i s to l , «marnent g r a v ô V 
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Chanoine honoraire, ancien gWid-vicaiSe? 

C'était u n o n d e « e WuWun Oeutaert , q u i 
r e p r é s e n t a i t d a n s le m o n d e r e l i g i e u x l ' inv 
p o r t a n c e d e s a fami l le . 

Il é ta i t en tré , d é j à â g é , "dans M) o r d r e s et 
y a v a i t a p p o r t é l 'activité et l a c o m b a t i v i t é d a 
se, 1-nce, raêiRes a u ra f f inement eju'il d e v a i t 
ft s o n Mi l i eu éoe ia l . 

I l M a l t flejàpris la re l ig ion e t l e d i o c è s e 
c o m m e u n e affaire q u e s o n amoQT-proprfc e l 
s o n i n t é r ê t l ' e n g a g e a i e n t à f a i r a p r o s p é r e r j 
Il n'était p a s re l ig ieux ; il é ta i t c lérical . Il n a 
o o m p s e t t ù t p a s u n e ftévotinn enii n e c h e r c h a i 
a tout d o m i n e i , qui ne s i m i m s c a t d a n s tous; 
l e s aêfaf ls de la v ie d e s fami l l e s e t d e a admit 
Tristrations. — —**J— irist r a t i o n s . 
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